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Andre Gigon

Plus heureux que les ecrivains, que tend a releguer dans l'ano-
nymat une critique de plus en plus fermee a ce qui excede l'abstraite
problematique de la communication, il semble que les peintres et les

sculpteurs parviennent encore a imposer, outre leur oeuvre, leur
presence existentielle. Hommes du faire, ils sont souvent d'une densite
d'etre qui nous impressionne et en quoi nous sommes enclins a voir
la source de leur pouvoir. Animeraient-ils formes et couleurs si la

puissance, les richesses de la vie ne leur avaient ete genereusement
imparties Tous ne le sont evidemment pas, et tel tire de sa fievre
l'energie creatrice, mais nous ne sommes jamais surpris de les de-
couvrir forts, sains, de nature terrienne, en accord avec ce qui est.
Ce sont la qualificatifs qui conviennent eminemment au sculpteur
Andre Gigon.

Ceux qui le connaissent le savent lie a la nature. Enfant, les

oiseaux lui disaient leur nom, comme les fleurs a Rimbaud. Il
nommait le houx, le genevrier, il connaissait les sentes, il faisait jaillir
le feu. Couche sur le dos, il scrutait les dentelures du ciel entre les

jeunes feuilles des chenes, dans ces forets de Bienne ou le printemps,
entre le lac et les rochers, eclate avec une si brutale beaute. La ligne
sinueuse courait le lendemain sur le long tableau noir qui regnait
autour de la salle de dessin de l'ecole. Un maitre s'etonnait de la
sürete d'une main. Ii y a dans ses souvenirs de grandes promenades
sur les hauts plateaux de Macolin, a travers les pres de scabieuses,
de boutons d'or et de marguerites sauvages ; la nuit, sous la Voie
lactee et sur les lumieres profondes de la ville. Grand, mince, clair,
on entrevoyait derriere lui le vieillard robuste, noble et fin que fut
son pere et, loin dans le passe, je ne sais quels ancetres celtes. Ses

enfants refletent autour de lui une lumiere qui a passe a travers les

forets. Il est d'une race amie des arbres. Gai encore, et reste gai a

travers les epreuves, d'une gaiete issue de vigueur et de sante, faite
d'humour, de degagement, de l'all£gre ignorance de toute dogmatique,
inseparable chez lui d'une vision poetique, toujours neuve, de
l'univers.

A cette coherence de l'homme, l'artiste a su demeurer fiddle. Pas

plus que de contradiction dans l'etre meme de Gigon, je ne vois
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d'aberration dans la courbe de sa production. Je n'y trouve point
de ruptures, de conversions douloureuses, de chemin de Damas. II
progresse sans se renier. En creant il s'accroit. Un sür instinct le

guide vers son propre accomplissement par les voies de la creation
des formes. Sans nulle rigidite, sans le moindre automatisme, il se

renouvelle en restant lui-meme : sa fidelite est faite de liberte.
D'annee en annee, sa production temoigne de la poussee ä la fois
ferme et souple d'un destin. N'inventorions point. L'heure n'est pas
venue des retrospectives. Lui-meme est peu a l'aise dans sa Chronologie,

et sans y mettre aucune complaisance, peine a dater les objets
sortis de ses mains. C'est que, de meme que notre passe, jamais aboli
mais jamais fige, se metamorphose dans la conscience que nous en

avons, ce qu'il a fait poursuit son devenir dans les formes auxquelles
il ne cesse de donner vie. C'est la vie de ces formes qui est pour lui
son oeuvre. N'inventorions point, mais rappelons d'anciennes
aquarelles, d'anciens lavis, des gouaches, des poemes peints (je l'ai vu,
fort jeune, realiser de son pinceau le bleu de la Chevelure ou l'ardeur
du Balcon). Rappelons ces plats ou le feu portait a leur plus vif eclat
l'or des fruits ou le vert ecailleux des poissons, ces pots ä eau ou a

tabac, ces cruches, ces jarres sur les flanes ocres ou d'outremer des-

quelles courait un graphisme aigu, ces curieux objets encore, destines
au creux des mains, voluptueusement offerts a qui savait etre aveugle

pour voir de ses doigts et de ses paumes. Tant d'essais, aujourd'hui
disperses, donnes, egares, oublies, sont loin d'etre sans rapport avec
les recherches plastiques et les grands bas-reliefs des annees de mai-
trise. lis attestent une experience continue qui se confond avec une
existence. A travers eux, de forme en forme et d'une mati&re a l'autre
se poursuit depuis quelque trente ans une activite creatrice qui a
l'aisance, le naturel d'une respiration. Oeuvre heureuse. Oeuvre re9ue,
dirait-on, autant que fajonnee. Non que la peine ait ete epargnee,
ni l'insatisfaction ignoree, mais un secret accord avec les forces
auxquelles nous devons le retour des saisons semble conferer ä cette
oeuvre la tranquille presence de ce qui est, de ce qui devait etre.

Le meme instinct qui le pousse a perseverer dans son etre garde
Gigon des pi&ges de l'erudition. De ses annees d'etudes, des musses,
des albums d'art, des expositions, il conserve ce qu'il reconnait.
C'est son mot: « J'aime reconnaitre ». Son information est etendue
et profonde, sa curiosite en eveil ; il connait les oeuvres et les hommes.
Mais cet acquis, loin de le figer dans ce qu'il sait, l'aide a decouvrir
la forme de ce qu'il est. Information veritable, au sens aquinate du
terme. A ce qu'obscurement il se sent pousse a devenir et ä faire, il
apporte judicieusement l'aliment de sa culture, de ses rencontres, de
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ses adhesions. Comme tous les vrais artistes, il retient des autres ce

qui en lui est deja secretement elu, se cherche une caution, s'eprouve.
II en est en revanche qui lui mettent sous les yeux ce qu'il ne saurait
faire sans se renier. Ainsi est balise le champ de la creation. Trop
curieux, je n'obtiens pas de noms. Il se plait ä parier de la sculpture
egyptienne : « Son caractere definitif; c'est plus que la beaute... »

Mais Rodin, Brancusi, Giacometti, Gonzales Iis sont de ceux qu'il
reconnait, c'est evident, de ceux en qui partiellement il se reconnait.
Et justement je n'aurai que des vues partielles, que des eclairages
lateraux. Reticence plus precieuse qu'une confidence. Un professeur
d'histoire de l'art fera sur chacun d'eux la le9on attendue. Un mot
surprenant de Gigon, un jugement qu'il ne motive pas, me revelent
d'eux a lui un rapport intime, m'apprennent ce qu'ils sont pour lui,
ce qu'il faut qu'ils soient pour que lui-meme existe. Discontinus, un
peu deconcertants, ses propos m'initient ä une vision interieure, ä

une vision par l'interieur, de l'histoire de l'art. Enfin, ce qui l'eloigne
le plus sürement aussi bien de l'imitation que du pedantisme, c'est

que son musee imaginaire (ses Egyptiens, ses Grecs, ses modernes...)
de plus en plus le ram&ne a la vie. « Moins telle kore, moins tel ange
de Reims, confie-t-il, que ce visage de femme, ce sourire... » Visage
rencontre, sourire de la vie : par le detour d'une experience universelle,

ici encore l'oeuvre d'autrui le renvoie a la sienne. De ce sourire,
comme chaque createur, il donnera le signe qui lui ressemblera.

Le ferment d'une experience aussi fidelement soutenue, cher-
chons-le dans un ardent et curieux amour du faire. La est le secret
d'une continuite. Gigon est un passionne des techniques artisanales.
Comme a des freres, il va au bronzier, au ma9on, au charpentier, ä

ceux qui detiennent encore les secrets d'un art. Le fondeur surtout
l'exalte. « Magique, infernal » (on pense aux enfants du feu dont
parle Nerval), son travail est une lutte. Las parfois, comme il dit, de

gratter le plätre en son atelier, Gigon assouvit a la fonderie un besoin
qui vient de nos mythologies profondes. Mais surtout il y surprend
les progr^s d'une technique. Il utilise les decouvertes du fondeur. Un
sable plus dur lui ouvre de nouvelles possibilites et determine un
nouvel aspect de son art. II aime a greffer hardiment son esthetique
sur une technique. « Je profiterais du Vesuve, dit-il magnifiquement,
j'irais placer mes moules sous la lave, je tends ma gamelle sous les

jets du fondeur ». Ne soyons pas dupes de sa modestie. Il est celui
qui, a la fonderie, donne une äme aux recettes du specialiste. Sur le

chantier, il fait surgir du coffrage, non la dalle morte ou le pilier
froid, mais la forme qui les accomplit en les depassant. Compagnon
de l'artisan du feu, du ma9on, du tailleur de pierre et par eux initie,
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collaborateur efface et glorieux de l'architecte, de l'urbaniste raeme,
il est celui qui merveilleusement detourne une technique de la seule

utilite, lui confere un sens inattendu, la contraint a dire plus, la
prolonge par une dimension imprevue qu'elle semble avoir, apres
coup, attendue. « J'aime pieger la matiere, dit-il, la faire aller oü je

veux ». Le piege est taille dans le sable tendre, ou fait de planches ;

le metal ou le beton y coule, puis se durcit. Craint-il vraiment, comme
il le pretend, de se mesurer franchement avec le dur J'hesite ä lui
imputer cette paresse dont il se pare avec humour, sachant trop bien
qu'elle est feconde, et mieux encore quelle infatigable patience, quelle
ruse superieure eile dissimule. Grands jeux de l'attente et du pouvoir,
vous etes sa joute quotidienne. Crete de l'echec et de la reussite, c'est

sur votre tranchant qu'il trouve son equilibre. De ces matieres que
l'artisan lui apprend a dompter, il tire des formes dont il a fait le

pari qu'elles etaient capables. Mais c'est un pari temeraire, ou il
s'engage a chaque coup tout entier. Est-il un sculpteur Ii est vrai
(et on excusera par la l'impertinence de la question) qu'on ne le voit
pas frapper a tour de bras sur le bloc de marbre. Mais, aussi bien que
les genres litteraires, eclatent aujourd'hui les categories de l'expression
plastique. On s'avise que cette expression est une. La couleur, le relief,
la gamme enti&re des matieres naturelles ou synthetiques appartien-
nent a tous ceux qui disposent de l'espace. Or c'est toujours comme
un espace organise que s'imposent a l'esprit les formes creees par
Gigon. Gigon est un artisan de l'espace. Il lui'convient que l'expression
mette l'accent sur la patience et l'habilete de la main, sur la difficile
maitrise des techniques, sur les secrets du metier. Vers ces secrets, une-
respectueuse et admirative curiosite le pousse. Il devine en eux une
dimension qui peu a peu nous echappe. Au fondeur, au joaillier, au
forgeron, au charron, ä l'ebeniste il adresse avec une obstination
pathetique la meme question : « Comment fabrique-t-on cela » Et
la reponse, presque invariable, ne laisse pas d'alarmer : « Mon pere
savait, je ne me rappelle pas. » Secrets de la voüte, de la coupole, de
la jetee de pont, secrets du vitrail... Nous sommes peut-etre en train
de perdre un precieux potentiel de connaissances techniques, de pro-
cedes artisanaux, de tours de main, de recettes ancestrales. Notre
passe nous echappe. La technologie ne nous le rendra pas, qui aug-
mente notre pouvoir de ce que nous perdons en etre. Un homme
meme meurt en nous, celui en qui l'etre etait lie ä un faire immediat.
Passionnement epris de tous les modes du faire, acharne ä les retrouver
et a les pratiquer, Gigon est en quete d'un homme qui est I'bomo
faber. Mais il voit en lui plus qu'un temoin du passe, une de nos
esperances d'avenir.
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L'oeuvre de Gigon a deux visages : un visage public et un visage
secret. Elle est tournee vers le dehors et vers l'interieur. Elle se produit
et eile se cherche. II importe que la production des grands murs
sculptes, des frises de ceramique, des motifs monumentaux soit nourrie

par un travail plus obscur, en atelier. Notre sculpteur en a fortement
conscience, et s'il s'accomplit en travaillant aux grandes oeuvres
decoratives qui se deploieront dans la cite, il obeit a une necessite

peut-etre plus imperieuse encore quand il prend le loisir de creer, dans
des formats et des matieres modestes, des formes ou il se decouvre.
« On va loin dans le petit format, explique-t-il, et dans un sens precis,
qui peut etre l'agressivite, ou l'erotisme, ou le fantastique, ou le

geometrique ». On va au bout d'une idee, d'une pulsion, on se connait
en exploitant tous ses possibles. D'ailleurs ces recherches ne pre-
tendent pas ä la decouverte. Simplement, une forme s'achemine vers
ce qu'elle doit etre, ici echafaudee et lisible comme une idee bien
formulee, lä incurvee, etalee et polie sur le schema du corps feminin
depuis des millenaires inscrit dans les caresses de l'homme, la encore
allegee, soulevee, aeree, ajouree. Partout regne la loi de ce qui est a

naitre. Ebauches, abandonnes ou menes a terme, cent essais temoi-

gnent d'une genese ininterrompue. Ce mot d'essais me parait adequat.
En presence de tant d'objets dont il serait oiseux de gloser puisqu'ils
etablissent eux-memes une forme de communication qui se passe de

tout discours, il permet de noter que liberte est laissee au possible.
Liberte a la forme de s'epanouir dans son devenir, liberte au regard
d'en epouser toutes les inflexions. En variant les points de vue, je
multiplie les signes qui me sont adresses. Et leur presque indefinie
succession me previent qu'ils ne sont charges d'autre message que de
celui d'une riche virtualite. Comme le dit si bien Focillon, « la forme
se signifie ». Elle ne renvoie pas a quelque verite que ce soit, eile est

son propre referent. Elle n'est signe que d'elle-meme. Devant tel
volume de plätre ou ma promenade circulaire ouvre ou ferme un jeu
d'alveoles, incline ou redresse l'axe brise d'un double groupe de

polyedres, allonge ou fait s'evanouir les ombres, je songe a cette
verite que Gigon me rappelle : « Je ne traduis pas d'idees, je n'illustre
rien ». A l'objection de la communication : « Ii y a lä quelqüe chose

d'important, mais j'ai renonce a l'expliquer ». C'est que precisement
son oeuvre communique, ou plutot se communique, ayant son langage.
J'y pense encore en presence de ces structures coulees dans le sable,

ou mon aveuglement na'ivement voit des architectures a la fois primitives

et audacieusement modernes, grottes de troglodytes et habitat
de l'avenir, un conglomerat massif de pans et de plans, de terrasses,
de niches, de trouees. Je m'aperfois alors que j'oublie le format. Je

19



suis en marche vers je ne sais quelle casbah, quel marche de Trajan,
vers quel decor barbare, grandiose et fruste oü un Fellini serait tente
de faire grouiller ses masques. En realite, les objets de cette serie

n'ont guere plus de 35 cm de hauteur. Mais le sculpteur qui dispose
de l'espace me libere de la relativite de l'espace. L'oeuvre est a elle-

meme son espace, auquel ne correspondent pas mieux les mesures
metriques qu'a une tragedie la mesure du temps. L'oeuvre installe
l'esprit dans ses categories. Pared effet ne s'obtient evidemment pas
sans les ressources d'une technique tres sure. L'artisan (Gigon est des

artistes en qui survit la dignite de l'artisan) a joue avec audace du

plein et du vide. Le bronze a coule dans un stabile oü le gres de

fonderie, fa9onne en cubes aux aretes coupees, lui a reserve des

passages ou il a pris l'evidence du plein et des obstacles grace auxquels
sera rendue sensible la structure du vide. Des accidents sont possibles,
dont il appartient au maitre d'oeuvre de faire un usage ä la fois
controle et hardi. Tout ne vient pas de lui, mais rien ne lui echappe,
et la matiere, dirait-on, est admise par lui a participer activement
ä la recherche. J'y suis aussi, qui saisi d'un etrange malaise devant
le produit maintenant expose, en Oriente les donnees vers une facade
lugubrement trouee que ravage par l'interieur l'incendie, vers un
mysterieux objet exhume de fouilles prehistoriques (le bronze pour
la reverie n'a d'autre age que l'äge du bronze), vers un crane empli
d'une ombre dense et dechire par deux orbites equarries. Liberte m'est
laissee, a condition que je ne pretende pas captiver dans aucune
identification la puissance de metamorphose qui s'exerce a travers
moi.

Dans le champ de ^experimentation, il peut y avoir profit ä

laisser les formes en liberte, comme Dada les mots. Le plätre se plie
ä des jeux oü le hasard prete la main a un occulte desir : « J'ai enfonce
le poing dans le ballon de plätre en train de tirer ; j'ai laisse, en riant,
se faire les arrondis ». En realite, l'initiative temporairement laissee
ä un hasard controle, l'est en vertu d'une conception de l'art. C'est
une folle ambition que de rivaliser avec la nature, « rivale toujours
victorieuse », assure Baudelaire. Elle seule fait mürir et souleve de
l'interieur les formes rondes que l'artiste est condamne ä modeler
de l'exterieur. Gigon, deliberement, y renonce, et prefere laisser se

faire le volume spherique, ovo'ide, les gonflements, les fronces, les

plisses dont il a besoin. Ajoutons pourtant que beaucoup plus qu'on
ne l'imagine et peut-etre qu'il ne le dit, cette apparente passivite
est une forme de l'activite creatrice. Le volume qui prend corps
etait attendu. Plus exactement, une attente exigeante et lucide l'a
achemine vers un modele, en l'occurrence vers le modele des courbes
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de resistance desmateriaux dont legraphique fascine Gigon. C'estainsi

que la serie des petits plätres aux formes ecrasees ou tumescentes qui
illustrent cette direction de recherche semblent devoir leur equilibre,
au meme titre que le corps humain, ä un jeu de pressions et de con-
traintes. Un certain anthropomorphisme en resulte, que l'artiste
inflechira tantöt dans le sens de la satire (comme dans ce Portrait
d'un general a l'adiposite si cocassement boudinee), tantot dans celui
de l'erotisme : turgescences mammaires, preeminences steatopyges,
creusements, annelures... Mais a quelque licence que la ronde des

points de vue invite l'imagination, toujours la volonte architecture
et discipline les elements plastiques. Structure en plans, ramasse en

sphero'ide, equilibre, clos sur lui-meme, l'objet presente le caractere
d'une oeuvre, c'est-a-dire d'une coherence concertee. J'en veux pour
preuves les essais dont une commande ou un sacrifice ont permis la
realisation en bronze. On les a vus exposes, quelques amateurs heureu-
sement inspires les ont refus dans l'intimite de leur regard quotidien.
Etonnante serie de ces bronzes qui s'imposent et defient l'equivalence
verbale. Evidence muette, tantot de masses etagees, tantot de greles
echafaudements. La Photographie en tire de curieux squelettes
calcines ; leur ombre portee profile sur le mur blanc quelque casque
archaique, quelque spectre barde d'armes. Mais le plein jour leur
confere une realite inlassable a interroger l'esprit. Que faire de cette
masse sombre et polie, qui comble et intrigue ä la fois, de ces etages
juches l'un sur l'autre, de cet axe tors, de ces retraits, de ces plans
triangulaires, de ces aretes fichees dans les flancs Que faire de ce
heaume sombre jamais releve sur aucun visage, de ce visage sans

yeux qui ne laisse pas de regarder fixement Que faire de ces reflets
mordores accroches aux meplats, et de la chute de ces ombres
Elements de quel langage Mais que faire des motifs, des accords,
des tonalites du musicien Que faire d'un poeme intraduisible Mieux
que la ligne melodique ou le discours poetique, le silence de la sculpture,

expressif et impenetrable, met en garde contre la tentation des

interpretations reductrices. « Je ne traduis pas d'idees, je n'illustre
rien». Tenons-nous assures que tout syllogisme portera a faux.
L'idee claire egarera. Le slogan trahira. L'imagination meme doit
etre tenue en laisse. Ii faut apprendre ä se faire aveugle pour voir.
II faut accepter de s'abetir pour comprendre une realite d'un ordre
autre que l'ordre rationnel. Sans l'appui des representations d£rivees
ou des jugements trop bien articules, mefiant a l'egard d'une memoire
trop genereusement pourvoyeuse de schemes, on s'installera en
presence d'une oeuvre qui est, devant un etre-ld, et on considerera comme
son sens meme l'interrogation sans reponse dont elle exerce l'esprit.
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Un etat de relative stupeur permeabilise a l'evidence. Un affüt sans

engins, une patience sans ruses ni derobades, livrera peut-etre, comme
une proie inesperee, l'etre meme de ce qui est. Et du meme coup on
aura retrouve le mouvement de la recherche creatrice. A l'origine,
le sculpteur lui aussi, non prevenu des formes dont il allait favoriser
le devenir de toutes les ressources de son art, s'est trouve dans cet etat
de feconde ignorance.

Que s'il affronte les concours publics, le sculpteur accepte de

composer avec de multiples servitudes. II se voit imposer un site,

un materiau, un format, une profondeur que son relief ne devra pas
exceder. Honore d'une commande, il emarge a un budget ou sa part
est mesuree. Mais tant de contraintes, on s'en doute, sont stimulantes.
Elles orientent l'imagination. Limitant le champ du possible, elles

concentrent les forces realisatrices. La chance d'etre de ce qui sera
s'en trouve accrue. « Pris par la commande, je me sens libre », assure

paradoxalement Gigon. Libre non seulement de regier le jeu des

verticales et des horizontales, d'elire un rythme, une tonalite coloree,
libre plus encore de repondre selon sa propre necessite a un besoin
collectif. Un bätiment public offre des surfaces a l'animation. Mais
cette animation n'aura evidemment de sens que si eile est fidele a la
destination du bätiment; d'autre part, eile n'aura valeur d'art que
si sa fidelite est libre et originale. Ii s'agit de prolonger la destination
officielle dans le sens d'une vocation. Seul le profane verra lä des

exigences incompatibles. En realite, nous nous trouvons sur d'etranges
confins, ou ont leur lieu de surprenantes rencontres. L'adhesion de

l'artiste ä un projet dont on lui expose les grandes lignes peut etre
aussi feconde, aussi efficace qu'une conviction. Mise en branle,
l'imagination a la vertu de la foi. Gigon ne s'est jamais mis au service
d'une cause. Mais s'il avait ,ä faire une eglise : « j'utiliserais la foi
des autres ». Ii insiste : « La chose est extremement serieuse ». En
effet, seule notre inexperience des conditions reelles de la creation nous
poussera peut-etre, et bien ä tort, ä nous defier d'une sincerite tout
esthetique. Mais ou s'arrete la conviction esthetique A Pully, ayant
ä composer d'elements en ceramique un chemin de Croix, Gigon a
bei et bien assume, le temps de la conception de l'oeuvre et de sa

realisation, la foi qu'il ne professe pas. Eüt-il trouve des symboles
aussi justes (qui oublierait ce rectangle noir, signe de la mort, pesant
sur la ligne brisee qui signifie la chute du Christ, et confondu, dans
les ultimes stations, avec la croix ou tout s'accomplit s'il n'avait
assume cette foi dans son authenticity C'est lä une verite d'expe-
rience, qui se verifie dans tout domaine oü peut etre requis l'engage-
ment de l'artiste.
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De cette rencontre d'une destination objective et d'une impulsion
creatrice qui la prolonge, le bas-relief de la station d'epuration de

Pully offre un exemple remarquable. L'intervention du sculpteur
a fait d'une longue et morne facade, une signification. L'oeil, sollicite,
va d'une explosion anarchique de petits elements en saillie confuse-

ment masses dans la partie de droite, a une vaste et paisible surface

aux stries reguläres qui domine, ä l'autre extremite, de grandes
spheres de beton. Parallelement, l'esprit est engage a passer de l'idee
de pollution a celle de purete. Anime, le mur mime, en quelque sorte,
l'operation qui se deroule a l'interieur des salles. Ses moments plas-
tiques correspondent aux phases d'un processus technique. Ne nous
satisfaisons point, pourtant, d'un symbolisme sommaire. La verite
esthetique de l'oeuvre se situe sur un autre plan. Sachons voir
comment le vegetal a cede la place a un reve baudelairien de pierre
et d'eau, comment la pente rose du pave offre son fondement au
jaillissement des cannelures. Sachons voir que grace a l'elan des

grandes etraves qui constituent le motif central, c'est toute la rue
qui descend, glorifiee, vers les roches de la rive, vers le lac. Remar-
quons enfin que le mur n'est pas orne d'une sculpture qui aurait ete
ajoutee en surcharge. II a ete coule d'un coup avec ses plans et son
relief, avec sa signification esthetique, tel qu'il nous apparait aujour-
d'hui. D'emblee, il a ete cree oeuvre d'art. On abuse du mot langage.
Mais ici, veritablement, quelque chose est dit par les choses. On de-

couvre possible un monde urbain de l'echange, de la correspondance,
oil l'on pourrait regarder, vivre, aimer. « Faire prendre conscience,

peut-etre, d'une respiration... ».
Le mot est heureux. Il convient admirablement au bas-relief du

college de Bethusy. Sur les hauteurs de la ville, ouvert comme un vaste
miroir parabolique, face au ciel lent, aux rues qui devalent, au lac
profond, il semble capter dans l'espace entier des signes de beaute,
et les reflechir. Est-ce au lac qu'il doit ces filets tendus pour on ne
sait quelle peche aux astres, ou au ciel A la ville, cet habitat
concentre, tout en saillies lumineuses et en retraits d'ombre, ou au changeant

eclairage du ciel Au lac, ou a quelle fete matinale dans le
ciel ces profils aigus de voiles, d'ailes Au foyer d'une reflexion
stimulante, chacun puise en soi les elements d'une reponse balbutiee.
Des mots un peu vagues viennent a l'esprit : ampleur, allure, equilibre,
ou, encore, respiration. On respire, en effet, plus largement, comble

par l'accord des donnees de la nature et des inventions de l'esprit.
Mais sans doute faut-il souligner encore un caractere important de

ces grandes compositions plastiques. C'est leur discretion. L'architec-
ture est raisonnable. Elle se prete mal aux outrances du sentiment.
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Si l'artiste peut se permettre d'aller jusqu'au bout de telle ou telle de

ses tendances dans les oeuvres experimentales, des lors qu'il collabore

avec l'architecte, il ne s'agit plus de s'essayer. Ii importe de se garder
de provoquer. Sans que la force ni la hardiesse y perdent rien, un
instinct, un gout peut-etre, qui serait en ceci classique, detourne

Gigon de produire au grand jour ce qui doit rester confine dans la
recherche. Un certain apaisement dans les formes, dans la composition
et dans l'esprit lui semble requis par les oeuvres de grande dimension.

Ii n'est de grandeur que dans la paix. Et dans la liberte. Car, une
fois de plus, nous constatons qu'une ethique de la liberte se greffe
sur l'esthetique. Imposer indiscretement ses passions ou ses idees a

l'homme qui passe dans la rue, c'est le contraindre. En revanche, lui
proposer, a la maniere de l'arbre, ou du ciel, les elements d'une
reverie, c'est l'enrichir et le respecter. « Je voudrais creer un climat
de liberte. » Rien d'agressif ä Pully, a Bethusy, ä Paudex (facade
ouest de la Salle communale). Nulle gene a Crissier, dans le preau
de la Maison de commune, pour qui se livre au mouvement des

grandes proues, ou voiles, dont l'elan tout a la fois ponctue le mur,
libäre une emotion, articule une meditation. Encore faut-il que nous

soyons capables de repondre a Pappel dynamique de l'oeuvre d'art.
Nos esprits le sont-ils et nos corps Les secrets de la vraie vie sont
bien perdus. A moins que les enfants...

Dans le preau de l'ecole de Chailly, ce sont eux qui font vivre
1'espace organise par le sculpteur. Fidele a une technique illustree en

particulier par la Coquille exposee a Lausanne en 1965, Gigon a cree

un element qu'il multiplie et combine avec lui-meme. Mais ici, au
lieu de presser les elements sur eux-memes comme les petales d'une
enorme fleur, a quoi fait penser, precisement, la fascinante Coquille,
il les a etales dans 1'espace. Theme et variations. Le theme est une
piece de beton, lourde de pres de deux tonnes, dont le contour ou
s'allient la droite, la courbe et les angles se prete ä d'ingenieux
assemblages. En plan, le preau fait songer tantot a une cote capri-
cieusement et cependant reguli&rement decoupee, tantot a un laby-
rinthe a ciel ouvert. Mais ä l'heure de la recreation, tout s'anime et
les quelque cent dix elements alignes ou superposes offrent a l'elan
des enfants leurs longs cheminements sinueux, leurs alveoles, leurs
forteresses a escalader. On joue a franchir l'obstacle, on se hisse d'un
bloc a l'autre, on s'elance sur les pistes surelevees qui serpentent a

travers le preau. Une fois de plus, 1'art donne la main ä la liberte.
Parfois encore, c'est pour la le9on que la classe entiere, a l'abri d'une
niche, se groupe autour de l'institutrice. Classe de plein air, classe de
beaute. L'art est dans la vie quotidienne, et sa plus belle gloire est
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qu'on l'oublie. C'est grace ä lui pourtant, c'est grace a cette haute

terrasse animee du battement d'ailes des ecoliers qu'un triste quartier
de tours d'acier retrouve, entre le ciel et le lac, sa signification de

haut lieu.
L'oeuvre est desormais dans le paysage. Nous sommes tentes de

l'oublier, en effet, ou plus exactement de perdre la precise conscience
de sa presence, un peu comme nous faisons des etres intimes qui nous
sont profondement chers, ou encore des biens elementaires comme
l'air, l'eau, la lumiere, la nuit, tellement lies ä notre vie que nous
ne nous avisons plus que nous vivons d'eux. Ni le bas-relief de Pully,
ni celui de Bethusy, ni le preau de Chailly ne sont signes. Ces ceuvres
sont lä, dans la ville, en face d'un paysage, sous un climat qui semblent

rayonner autour d'elles et prolonger a l'infini leur signification. La
est peut-etre aussi leur authentique identite. Que leur ajouterait un
nom Mais qu'ajouterait-il a Gigon, ce nom dont il n'a pas surcharge
le relief des coffrages ou son oeuvre a ete coulee Lui aussi, dans son
oeuvre et par son oeuvre livree aux modifications du decor urbain,
aux variations de la lumiere, a l'alternance des saisons, au regard des

passants et au sien, se trouve embarque dans une lente metamorphose
qui est sa vie profonde. Moins qu'au nom qui l'individualise, l'iden-
tite de l'artiste tient ä ces points de beaute (comme on parle au
desert de points d'eau) par quoi ca et la, grace a lui, la cite a ete
transformee en signe.

Albert Py
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